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A Puf  âge  de  tous  les  amis  de  VÊtat 
& de  U Humanité. 


Les  titres  de  i’orgueil  , les  rangs  , les  diadèmes  , 
Idoles  des  humains,  ne  font  rien  par  eux-mêmes  * 
Ce  n’efl:  point  dans  les  noms  que  rélîde  l’honneur  , 
Et  nos  devoirs  remplis  font  feuls  notre  grandeur. 
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I. 

Je  crois 

A un  feul  Roi  ; à Louis  XVÏ  , pere  de 
Ton  peuple  , proteéèeur  né  de  tons  Tes  fujets  , 
tout-puilfant  par  l’amour  des  François  , &£ 
par  la  confiance  que  fa  bienveillance  leur 
infplre  , héritier  des  vues  bienfaifantes  de 
Louis  Xïl  St  d’Henri  IV,  & capable , par 
fa  vertu  , d’opérer  tout  le  bien  qu’il  délire. 

AMUrib  Antoinette  fonépoufe,  digne 
de  concourir  avec  lui  au  grand  ouvrage  de 
la  régénération  de  l’état , & d’appuyer  les 
jultes  réclamations  de  23  millions  de  fujets 
utiles  & fideles  contre  les  prétentions  arif- 
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îocratiques  ôc  déraifonnables  de  deux  à trois 
cents  mille  petits  defpotes. 

A Monsieur,  frere  du  Roi,  prince  ci- 
toyen, qui  défend  généreufement  les  droits 
du  tiers  état  contre  les  clameurs  des  cour- 
tifans  ÔC  des  gens  qui  remontrent  , ôc  préféré 
la  forme  éternelle  de  l’équité,  au x formes  que 
prêchent  des  inamovibiles  de  deux  jours. 

A Mesdames  , tantes  du  Roi  , qui  ont 
toujours  honoré  leur  oaiffance  augufte  par 
i’êclat  de  leurs  vertus  j ÔC  regardé  tous  les 
François  indiftin&emeot  comme  les  enfants 
de  l’état. 

Au  Duc  d’Orléans  , qui  a trouvé  plus 
noble  ôc  plus  beau  de  nourrir  une  foule  d’in- 
fortunés que  de  dire  des  injures  à tout  un  peu- 
ple dans  un  mémoire  baffement  intéreffé  $ 
mémoire  qui  ne  tend  qu  a affranchir  les  grands 
du  fardeau  proportionnel  des  contributions  , 
ôc  à favorifer  les  fangliers  ôc  les  lapins  des 
capitaineries , au  préjudice  du  laboureur  ôc 
du  propriétaire  , enclavés  dans  ces  cantons 
particuliérement  voués  à la  fervitude  féodale, 

A tous  les  nobles  ôc  prélats  qui  ont  ofé 
&.  oferont  être  ju îles  , ÔC  fe  montrer  plus 
attachés  à la  caufe  du  peuple  qu'aux  préten- 
tions avares  ôc  orgueilleufes  de  fes  oppreffeurs* 

I I. 

Je  crois 

A la  catholicité  du  clergé  qui  pratique  ce 
qu’il  enfeigne  ; 
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Qui  fuit  les  vanités  du  monde  ; 

Qui  adminiftre  fidellement  le  patrimoine 
facré  des  pauvres  ; 

Qui  s’applique  à la  priere  8c  à l’étude  ; 

Qui  vit  dans  la  retraite  & n’en  fort  que 
pour  s’affliger  avec  ceux  qui  pleurent } foulager 
ceux  qui  foufFrent  j défendre  ceux  qu’on 
opprime  ; relever  ceux  qui  tombent  \ prê- 
cher la  bienfaifance  aux  grands  , la  patience 
aux  petits  6c  annoncer  à tous  les  hommes 
que  , paîtris  du  même  limon  , $C  defcendus 
du  même  pere  , ils  ont  un  droit  égal  à toutes 
les  diftin&ions  , à toutes  les  récompenfes 
dont  l’état  doit  payer  le  mérite  perfonneh 

I I I. 

Je  crois. 

Aux  libertés  de  l’églife  gallicane  , qui  ne 
difpenfent  pas  nos  prélats  de  qualité  de  l’obli- 
gation de  réfider  dans  leurs  diocefes  ; 

Qui  ne  les  autorifent  pas  à laifier  à des 
Commis  in  partibus  le  foin  roturier  de  faire 
des  prêtres  , 6t  de  donner  la  confirmation  à 
la  canaille  , tandis  qu’il  viennent  intriguer  à 
la  cour  contre  les  intérêts  du  peuple  ; ou 
s’endetter  à paris  avec  des  maitrefiês  à qui  ils 
fe  livrent , au  grand  fcandale  de  leurs  pauvres 
diocefains  , avec  des  abbés  comme  il  faut  , à 
fexercice  de  la  chafie  qui  leur  efi:  intédit  par 
les  canons  d’une  foule  de  conciles. 


I V. 

Je  crois 

A la  piété  des  abbés  commendataires , qui 
vivent  canoniquement  dans  la  retraite  & la 
priere  avec  leur  moines  noirs  ou  blancs , 
frifés  ou  tondus  ; 

Qui  s’abftiennent  d’ufurper  le  bien  d’autrui, 
& d’étaler  un  fafte  orgueilleux  dans  le  fein 
de  l’humilité  chrétienne  5 

Qui  préfèrent  *es  bénédictions  du  peuple  à 
des  tréforts  injuftement  amafîe  &.  grofïis  pour 
l’ordinaire  des  larmes  du  pauvre  , 6cc. 

V. 

Je  croîs 

A l'humanité  des  gros  décimateurs  , qui  ne 
tourmentent  pas  le  cultivateur  laborieux  & le 
propriéraire  fans  appui  par  des  chicanes 
ruineufes  & des  exactions  oppreiîives  \ 

Qui  donnent  aux  indigens  le  quart  de  leur 
revenu  , en  confacrent  un  quart  aux  répara- 
tions des  bâtiments  & à l’entretien  des  égli- 
ses , en  réfervent  un  quart  pour  les  befoins 
de  l’état,  5c  partagent  le  furplus  avec  les 
curés  qui  s’acquittent  , à leur  décharge  , des 
pénibles  5c  honorables  fondions  du  plus  utile 
miniftere  , & c. 

V I. 

Je  crois 

Aux  immunités  eccléfïaftiques  qui  exemptent 
les  minières  des  autels  du  fervice  militaire  , 
fervice  entièrement  oppofé  à l’efpric  de  dou- 


ceur  8c  de  charité  dont  ils  doivent  être  animés. 

Aux  immunités  qui  n’affranchilTent  du  joug 
des  contributions  nationales , que  les  feuls 
prêtres  dont  toute  la  richefle  fe  borne  au  né- 
ceflaire  le  plus  étroit  , vertueux  & fideles  dis- 
ciples d’un  Dieu  qui , durant  fa  vie  mortelle  , 
n’avoit  pas  où  rep©fer  fa  tête. 

V I I. 

Je  crois 

A la  noblejfe  des  fentiments  de  tous  ceux 
qui  ne  facrifient  pas  la  juftice  naturelle  a l’or- 
gueil de  quelques  parchemins  antiques  §C  dou- 
teux $ 

Qui  penfent  que  le  titre  d'homme  eft  le 
premier  de  tous  fur  la  terre  ; qu’il  eft  la  fource 
de  tous  les  droits,  êc  qu’il  a fallu  être  homme 
avant  d’être  gentilhomme , même  en  Bretagne. 

VII  I. 

Je  crois 

A l’authenticité  des  généalogies  de  tous  les 
nobles  qui,  de  pere  en  fils , ont  fervi  fidèle- 
ment l’état  6c  le  roi  ; 

Qui  fe  font  toujours  abftenus  de  maltraiter 
leurs  vaffaux,  d’ufurper  le  bien  d’autrui  par 
force  ou  par  rufe  , de  préférer  l’ineptie  du 
gentillâtre  à la  capacité  du  PJébeïen  rempli  de 
talents,  & qui  ne  fe  figurent  pas  que  la  vertu 
& le  génie  ne  font  rien  fans  le  certificat  du 
roi  Chérin  (i)  , qui  donne  aujourd’hui  exclu- 


( i ) Ce  Roi  Çhérin  dit  à l’an  : foyez  de  qualité  , & 
cet  homme  eft  de  qualité, , Il  dit  a un  autre  : mmti\ 
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fîvement  les  prélatures , les  riches  abbayes  , 
les  cordons , les  ambaffades  & tous  les  grades 
militaires  depuis  les  fous-lieutenances  jufqu’au 
bâton  de  maréchal. 

I X. 

Je  crois 

Aux  privilèges  de  la  nobleffe  , c’efl-à-dire  : 

Au  droit  qu’elle  a de  marcher  à la  tête  des 
armées,  quand  elle  en  eft  digne  -,  d’obtenir  des 
récompenfes  quand  elle  les  a méritées , 6c  de 
partager  en  toute  occafion  avec  le  tiers  état 
l’honneur  de  fervir  la  patrie  en  perfonne , 5c 
par  des  contributions  proportionnées  à fa  ri- 
che iTe. 

Mais , je  foutiens  que  tous  ceux  de  cet  or- 
dre qui  prétendent  que  toutes  les  dignités , 
toutes  les  grâces , toutes  les  exemptions , tou- 
tes les  diftin&ions  lui  appartiennent  par  droit 
de  naiffance  , au  préjudice  du  mérite  5 font 
de  grands  enfants  dont  la  raifon  n’eft  pas  en- 
core formée. 

X. 

Je  crois 

A la  bravoure  des  nobles  qui  ne  révoquent 
point  en  doute  celle  du  tiers  état. 

Car  fi  un  noble  mettoit  en  queftion  la  va- 
leur des  roturiers , j’en  conclurois  que  ni  lui 
ni  fes  ancêtres  n’ont  eu  l’honneur  de  fervir 
l’état  aux  grandes  Ôt  mémorables  journées  de 

dans  les  carrojfes  du  Roi  , & il  y monte  ; à celui-ci , 
(oyez  un  homme  comme  il  faut , & d’un  trait  de 
plume  il  le  rend  tel  ; à pelui-Ià  , attende i un  peu  , 
il  attend  » enfin  , il  donne  tout  p excepté  le  mérite. 
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Marignan  , de  Fontaine-Françoife  , de  Cafal , 
de  Rocroi , de  Stinherche , de  Marfaille  . de 
Denain , de  Fontenoy , &c.  &c.  alors  je  ferois 
moins  de  cas  de  fa  noblefle  que  de  l’honorable 
roture  d’un  grenadier,  & je  lui  foutiendrois 
que  le  matelot  Jean-Bart , & le  roturier  Fu- 
bert  9 &.  la  payfanne  Jeanne  d' Arc  vaîoient 
mieux  qu’un  million  de  nobles  tels  que  lui. 

X I. 

Je  crois 

Que  la  noblefle  qui  dort  en  Bretagne , fui- 
vant  la  conftitution  du  pays,  fous  les  haillons 
delà  mendicité,  ou  couverte  dune  fous-gue- 
nille , ou  avec  des  briœlles  , ou  fous  le  bario- 
lage de  la  livrée  , doit  être  réputée  morte  à 
jamais , à quelqu’époque  quelle  remonte , 8c 
de  quelque  tige  qu’elle  foit  fortie  $ fur- tout 
quand  le  noble  dormant  préféré  l’abjeéfion  de 
la  fervitude  au  métier  de  foldat  qu’il  peut  tou- 
jours faire  avec  honneur. 

X I I. 

Je  crois 

A la  fagefle  des  prochains  états  généraux  : 

A l’attention  qu’ils  auront  d’examiner  fi  les 
cerfs , les  fangliers,  les  chevreuils,  les  lievres 
ôt  les  lapins  font  ou  ne  font  pas  membres  de 
la  noblefle  ; & dans  le  cas  où  il  feroit  décidé 
qu’ils  ne  font  partie  d’aucun  des  deux  ordres 
privilégiés , j’efpere  qu’il  leur  fera  enjoint  de 
s’abflenir  déformais  de  ravager  les  propriétés 
roturières , fous  peine  d’être  pris , tués  ôc  man- 
gés par  les  bourgeois  par  les  pa)fans  dons 
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ils  auroient  détruit  les  moifîbns , rongé  les 
vignes  ôC  dévoré  les  taillis. 

XIII. 

Je  crois 

A la  vertu  du  magiftrat  qui  ne  trouve  que  le 
travail  après  le  travail  ; 

Qui  dédaigne  les  épices  ; 

Qui  noublie  point  que  les  plaideurs  font 
des  hommes  , & refpe&e  cette  qualité  jufque 
dans  les  Plébéïens  ; 

Qui  fe  fouvient  dans  l’exercice  de  fa  charge, 
que  le  pouvoir  de  juger  n’eft  pas  un  titre  pour 
difpofer  arbitrairement  de  la  fortune  , de  la 
liberté  , de  la  vie  8t  de  l’honneur  de  fes  jus- 
ticiables j 

Qui  ne  met  point  le  mortier  au-deffus  de  la 
couronne,  & un  confeiller  e nia  cour,  au- 
deffus  du  roi  dont  il  tient  Son  office  (i  ). 

Qui  penfe  que  des  gens  qui  remontrent  très - 
humblement , ne  doivent  pas  s’exprimer  avec  la 
hauteur  de  gens  qui  ordonnent  ; 

Qui  rougiroit  de  fe  couvrir  du  mafque  des 
formes  pour  renverfer  les  loix  êc  trahir  les 
intérêts  du  peuple  } 

(0  Ce  n’efi:  pas  d’aujourd’hui  que  des  confeillers  au 
parlement  fe  croient  plus  que  des  rois.  Henri  IV  di- 
jfoit  quelquefois  avec  cette  gaité  naïve  qui  lui  étoit 
propre  : « Si  j'avais  trois  fils  , le  premier  ferait  roi 
*>  de  France  , le  fécond  , je  tâcherois  d’en  fai-ie  un 

as  pape Et  le  troijïeme  , Sire  ? Le  rroifieme  , j’en 

?3  ferois  un  confeiller  au  parlement  de  Bordeaux  ; 8c 
y*  ventre-faint-gris  ! ce  ne  feroit  pas  celui  des  trois 
09  qui  fe  croirait  le  moins  bien  partagé.  « 


Enfin  , qui.  regarde  comme  un  brigandage 
fcandaleux  , l’ufage  infâme  &.  malheureufe- 
ment  impuni,  d’exiger,  pour  un  quart  d’heure 
employé  à viflter  un  procès,  plus  de  vacations 
qu’il  n’en  feroit  dû  légitimement  pour  un  mois 
entier  d’application  de  travail. 

X I V. 

Je  crois 

A la  réforme  prochaine  de  tous  les  tribu- 
naux de  juftice. 

A la  fuppreflion  de  la  vénalité  des  offices 
de  judicature. 

A la  création  d’un  parlement  dans  chaque 
province. 

A l’établifTement  d’une  chambre  du  tiers 
dans  chaque  parlement. 

A la  refponfabilité  des  juges  fouverains. 

A la  punition  des  juges  prévaricateurs. 

A Y amovibilité  prompte  inévitable  des 
magihrats  ignorants,  frivoles,  pareffeux,  ava- 
res, féroces , injuries,  hautains,  faélieux  , 
defpotiques  , oppreffeurs  du  peuple,  traîtres 
envers  la  nation,  vendus  à la  faveur,  efclaves 
des  laïs  & de  l’or,  le  fcandale  de  la  robe 
qu’ils  déshonorent,  8c  l’effroi  de  Thémis  dont 
ils  corrompent  l’équité. 

X V. 

Je  crois 

A la  formation  d’un  code  fimple  6c  intel- 
ligible ; 

Que  tout  le  monde  entendra; 

Qui  fimplifiera  la  procédure  ; 


Qui  rendra  inutile  le  minillere  abufif  8c 
coûteux  des  fecrétaires  , de  leurs' commis,  8c 
des  commis  de  leurs  commis  : 

D’un  code,  dont  il  fera  défendu,  fous  de 

grteves  peines,  de  commenter  les  dilpofitions 
e tordre  le  fens  littéral,  fous  prétexte  de 
1 interpréter; 

Qui  rendra  la  juffice  expéditive  8tredrefiera 
les  voies  tortueufes  ; 

Qui  environnera  l’innocent  de  fecours  8c  de 
lumières,  St  ne  livrera  le  coupable  à la  ven- 
geance publique,  qu’après  l’avoir  convaincu  à 
la  face  de  tous. 

XVI. 

Je  crois 

A la  création  d’une  forme  conjlituùonnelle 
ci  nationale  ; 

A l’anéantiflement  de  Variflocratie  des 
grands,  8c  du  defpotifme  des  tribunaux; 

Au  rétabliflement  des  loix  8c  des  mœurs; 

A un  gouvernement  tranquille  8c  profpere 
fous  la  main  d’un  monarque  qui  régnera  par 
les  loix  fur  toutes  les  volontés  particulières 

dont  le  fceptre  , armé  de  la  force  publi- 
que, ne  fe  courbera  plus  devant  des  amas  de 
formes  obfcures  8c  défalfreufes  , inventées 
pour  perpétuer  les  abus  8c  profaire  d’avance 
tout  projet  de  régénération. 

XVIL 

Je  crois 

Que  les  états  généraux  confolideront  la 
dette  nationale; 
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Qu’ils  pourvoiront  à Ton  extin&ion  fuc- 
cefllve  ; 

Qu’ils  combleront  le  déficit  ; 

Qu’ils  établiront  un  fyfiême  de  finance 
moins  oppreflif  pour  les  particuliers,  moins 
ruineux  pour  1 état  j 

Qu'ils  anéantiront  le  code  fifcal , 8c  qu’au 
lieu  d’oppofer  à la  contrebande  des  îoix  inhu- 
maines, ils  tacheront  de  la  rendre  impofiible 
par  un  plan  fagement  combiné. 

XVIII. 

Je  crois 

A l’abolition  de  la  grande  gabelle  , de  la 
petite  gabelle , du  quart- bouillon , & des  terri- 
bles fuppôts  de  ces  impofitions  défaftreufes. 

A la  fuppreflion  des  aides , du  gros-man- 
quant ou  trop-bu , ÔC  des  rats-de-cave . 

Au  remplacement  de  ces  redoutables  fléaux 
par  des  impôts  plus  jufles,  plus  également  ré- 
partis , & d’une  perception  moins  onéreufe  au 
peuple  à l’état. 

Aux  avantages  inappréciables  quer  l’agricul- 
ture , l’induflrie  Sc  les  mœurs  retireront  de  ces 
changements  heureux. 

Aux  bénéficions  immortelles  que  la  France 
prodiguera  dans  tous  les  ficelés  aux  auteurs 
d’un  fi  grand  bienfait,  & à la  fagefle  du  fouve- 
rain,  dont  les  vœüx  ne  ceflent  de  hâter  cette 
glorieufe  révolution. 

X I X. 

Jb  crois 

Au  rétabiiflement  des  droits  de  Y homme  f 
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mortellement  bielles  par  une  horde  â'arîjlo- 
crates  fous  les  foibîes  defcendants  de  Charle- 
magne , enfevelis  durant  trois  fiecles  fous  les 
débris  du  trône,  oubliés  jufqu’à  Louis- le  Gros, 
retirés  peu  à peu  du  gouffre  féodal  que  com- 
bla enfin  la  main  terrible  & puiffante  de  Ri- 
chelieu ; abandonnés  à eux  mêmes  depuis  ce 
miniftre  j prêts  à fuccomber  aujourd’hui  fous 
ies  intrigues  & les  efforts  combinés  d’une  tri- 
ple coalition  5 mais  toujours  chers  au  roi , tou- 
jours facrés  pour  un  petit  nombre  de  magif- 
trats  feuls  dignes  de  ce  nom  , pour  quelques 
prélats  défintéreffés , pour  les  nobles  & les 
princes  qui  dédaignent  de  fonder  leur  grandeur 
fur  une  bafe  injufte. 

X X. 

Je  croîs 

A ïefprit  de  patriotifme  qui  va  remplacer 
Vefprit  de  corps  ; 

A l’union  des  campagnes,  des  villes,  dés  pro- 
vinces & de  la  France  entière , fous  Louis  XVI  ; 
union  qui  opérera  le  bien  , facrifiera  l’intérêt 
perfonnei  à l’intérêt  général,  une  forte, vanité 
à une  gloire  folide,  des  prétentions  chiméri- 
ques à la  juftice , & nous  fera  obtenir  de  tous 
les  fiecles  l’éloge  rare  & flatteur  d’avoir  fu 
mettre  à profit  les  leçons  du  malheur  & de 
l’expérience , fecooder  les  vœux  du  meil- 
leur des  rois , pour  pofer  les  fondements  d’une 
conftiiution  profpere  & durable  , d’une  conf- 
îitution  dont  la  force  ôt  la  fa  g elfe  répondent 
aux  lumières  que  la  philofophie  offre  de  nos 
jours  à l’humanité* 
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XXI. 

Je  crois 

A la  néceflité  d’oublier , de  remettre,  d abo- 
lir toutes  les  fottifes  qu’on  a dites  ou  écrites, 
toutes  les  bévues  qu’on  a faites  par  le  pâlie  , 
pour  ne  s’occuper  que  du  foin  de  préparer  un 
avenir  plus  heureux  5 

A la  fraternité  univerfelle  qui  va  remplacer 
des  prétentions  vaines  6c  futiles } . 

A un  feul  &.  unique  intérêt  qui  doit  fervir 
de  fanal  commun,  fi  on  veut  fincérement  pré- 
venir la  perte  du  vaifieau  de  letat,  le  remettre 
à flot,  & le  garantir  du  naufrage  auquel 
de  nouvelles  divifions  l’expoferoient  infailli- 
blement ; , r-, 

Aux  rejfources  incalculables  que  la  France 

trouvera  toujours  dans  l’union  de  chacun  de 
fes  membres  avec  fon  chef. 

XXII. 

Je  crois  . , 

A la  réfurrecîion  des  droits  imprefcriptibles 
du  tiets  état,  fi  long-temps  méconnus  5c  tou- 
jours violés^ 

A celle  de  la  monarchie,  qui  paroifïoit  pen- 
cher vers  fon  déclin  ; , ■ 

A la  reftauration  de  fes  forces , que  n ont 
pu  abattre  treize  fiecles  d’ignorance , d agita- 
tion, d’erreurs, d’inftabilité,  de  divifions  four- 
des,  de  guerres  inteftines  ^étrangères  : forces 
gui  ? réunies  dans  la  màin  d’un  monarque 


( i6  ) 

ami  des  Ioix,  de  la  jultice  6c  du  peuple, 
triompheront  fans  peine  de  la  réfîftance  dè 
quelques  intérêts  particuliers , de  la  turbulence 
de  nos  petits  arijiocratcs , ôc  des  ennemis  du 
dehors. 

X X I 1 I. 

Je  crois 

A la  vie  éternelle  de  la  monarchie  Françoife, 
régénérée  parles  états  généraux^ 

Régie  par  des  loix  univerfellement  ref- 
pe&ées 

Toujours  gouvernée  par  les  auguftes  enfants 
de  Henri  IV  ; 

Soutenue  par  le  défintéreflement  des  prin- 
ces, des  prélats,  des  gentilhommes , des  ma- 
giflrats  qui  mettent  la  juftice  au-deffus  de  1 in- 
térêt petfonnel , 5c  la  bienfaifance  au  rang  des 
devoirs  que  leur  impofent  la  nairtance  & leur 
dignité  ; 

Guidée  Par  l’exemple  & les  leçons  du  fage 


Necker  -, 

Vivifiée,  enfin  , par  les  travaux  du  peuple 
qui  féconde  ia  terrre,  dompte  les  éléments, 
invente  & petfeéïionne  les  arts,  joint  les  ri- 
chefles  de  l’induftrie  aux  richefles  de  la  nature, 
& orofpere  toujours  fous  un  gouvernement 
équitable  & foiamis  à des  réglés  confiantes  8c 
uniformes. 

Ainfi  foit-ii. 


